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1.
— Mais il n’est pas rose !
Levant les yeux, Kate Lawson eut juste le temps d’apercevoir le visage consterné de la jeune ﬁlle qui venait de pousser ce cri de déception avant qu’une impressionnante paire d’épaules masculines ne lui masque partiellement la vue.
— Il n’y a pas que le rose et le violet dans la vie, Sasha, commenta l’homme, un sourire dans sa voix grave.
Kate grimaça. Le pauvre ! Il ne savait pas à quoi il s’exposait. Faire les magasins avec une adolescente équivalait à s’aventurer dans un champ de mines ! Elle en savait quelque chose, elle qui avait une nièce et toute une troupe de Guides pour la maintenir à la page.
— Merci, papa, je suis au courant !
— Maintenant que tu as douze ans, tu pourrais peut-être passer au vert ou au bleu… Tiens, que penses-tu de celui-ci ? ajouta-t-il en prenant un joli débardeur à rayures.
Fascinée, Kate observait la scène, oubliant qu’elle était entrée dans l’unique magasin de vêtements de la ville aﬁn de choisir un cadeau pour sa nièce, oubliant aussi les mille choses qu’elle avait à faire pour préparer son retour aux réalités de Warragurra, comme de cirer ses chaussures et de repasser son uniforme d’inﬁrmière avant de reprendre son travail. Elle s’était absentée six mois, mais elle ne pouvait pas fuir jusqu’à la ﬁn de ses jours.
Sasha contemplait le débardeur d’un air sceptique.
— Regarde, il est vert avec des rayures roses toutes ﬁnes, ajouta le père en caressant le tissu. Je trouve qu’il va très bien avec la couleur de tes yeux… que tu as aussi beaux que ceux de maman.
Comme par magie, le visage de Sasha s’éclaira.
— Je vais l’essayer… Et aussi le short qui va avec, dit-elle en prenant les deux articles avant de se diriger à grands pas vers les cabines d’essayage.
Quel doigté ! Qu’un père parvienne à inﬂuencer sa ﬁlle en matière vestimentaire forçait l’admiration. Et il était arrivé à ses ﬁns avec une telle adresse que celle-ci ne s’était rendu compte de rien.
A cet instant, l’homme se tourna et son regard croisa celui de Kate. Il lui adressa un sourire de connivence.
— J’espère que ça m’évitera la corvée d’aller jusqu’à Dubbo…
Kate en oublia de respirer. Il avait des yeux d’un bleu azur extraordinaire, et un sourire ravageur de ﬂibustier jouait sur ses lèvres, prometteuses de toutes sortes de félicités…
Elle se reprit aussitôt. Ce n’était pas un homme qu’elle était venue chercher dans ce magasin ! Depuis Shane, elle était à jamais vaccinée contre tout ce qui pouvait ressembler à une relation amoureuse. Et d’ailleurs, ce monsieur était marié et père de famille.
— D’ici peu, Dubbo ne sufﬁra plus, répondit-elle en lui rendant son sourire. Vous ne couperez pas aux joies du shopping à Sydney !
— Je crains que vous n’ayez raison.
— A ton avis, papa ? demanda Sasha, qui venait de reparaître.
Elle ﬁt un tour sur elle-même puis regarda son père, quêtant son approbation.
— Tu es très jolie, mon cœur.
— Tu dis toujours ça ! Même quand je rentre du foot couverte de boue de la tête aux pieds.
— Mais je te le dis parce que c’est vrai.
Kate éprouva soudain un sentiment de vide. Quel bonheur ce devait être de se sentir aimée de la sorte !
— Excusez-moi, trouvez-vous que cette couleur me va ? demanda Sasha en se tournant vers elle.
Kate contempla un instant le teint éclatant de santé de la petite, ses cheveux châtains et ses grands yeux verts.
— Ton papa a raison, ce vert te va à ravir. Et tu sais ce qui le mettrait encore plus en valeur ? Une de ces jolies ceintures, avec un bracelet et un collier assortis, ajouta-t-elle, malicieuse, en désignant un présentoir.
Les yeux de Sasha s’arrondirent à la vue des accessoires.
— Super ! Et ils ont aussi des sacs !
Le ﬂibustier gémit en secouant la tête.
— Je vous remercie pour cette brillante suggestion…
— Il n’y a pas de quoi. J’ai été ravie de pouvoir vous rendre service, répondit Kate en riant. Bonne ﬁn de journée !
Elle prit un débardeur pour sa nièce puis se dirigea vers les caisses, le cœur léger. Pour la première fois depuis son retour, elle comprit qu’elle était tout à fait prête à reprendre le travail. Le soutien et la compréhension de ses collègues lui permettraient de faire face à l’hostilité de la ville.
Après tout, quels risques courait-elle vraiment en revenant à Warragurra ?
*  *  *
— Il faut que je te voie ! cria Jen, la directrice du Service Médical Aérien basé à Warragurra, quand Baden Tremont passa en courant devant son bureau.
— Désolé, Jen, pas le temps ! Je suis en retard. J’ai dû négocier avec la principale parce que Sasha avait perdu son autorisation de sortie pour une excursion, répondit-il tout en vériﬁant le contenu de sa trousse.
— J’imagine que ton charme a fait merveille ! Sérieusement, il faut que je te parle de…
— Envoie-moi un e-mail !
Il referma son sac et se dirigea vers la sortie, conscient que Jen le suivait.
— J’ai essayé de t’en envoyer un, mais il n’a pas pu être acheminé. Il a fallu que je change…
— As-tu mis Emily au courant ? Elle pourra tout m’expliquer pendant le vol, dit-il en ouvrant la porte.
— Oui, sauf que…
La voix de Jen fut couverte par le vrombissement des moteurs de l’avion de Broken Hill, en train d’atterrir. Sapristi, il était vraiment en retard ! Une âcre odeur de caoutchouc chauffé lui emplit les narines quand il s’avança sur la piste déjà brûlante sous le soleil matinal.
Jen continua à lui parler, mais le vacarme rendait ses paroles inaudibles.
— Emily… Kate… l’avion…
— Comment ça, Emily me guette ?
Levant les bras en l’air dans un geste d’impuissance, Jen secoua la tête. Il lui adressa le sourire enjôleur grâce auquel il se tirait toujours d’affaire et lui adressa un salut de la main.
— On se verra à 15 heures ! cria-t-il.
Il vit Jen tourner les talons et rentrer dans le bâtiment en grommelant. Il détestait être en retard. Malheureusement, il était obligé de jongler entre ses activités de médecin et de père à plein temps, et cela lui arrivait souvent. Cinq mois plus tôt, quand il avait quitté Adélaïde pour s’installer à Warragurra, il s’était imaginé que la vie de province lui laisserait davantage de temps libre. Il n’en avait rien été, au contraire, à cause du manque chronique de personnel médical dont souffrait cette région isolée.
Comme il gravissait en courant les marches de la passerelle, un frémissement d’excitation le parcourut. Même si sa vie n’était pas celle qu’il avait imaginée quatre ans plus tôt, son travail de médecin à la base aérienne était très gratiﬁant. Et que pouvait-il attendre d’autre de l’existence, désormais, sinon des satisfactions professionnelles ?
La porte de l’avion se referma derrière lui et il ﬁt signe à Glen Jacobs, le pilote, qu’il avait vériﬁé le verrouillage.
— Salut, Emily, dit-il, apercevant les jambes de l’inﬁrmière qui était penchée à l’intérieur d’un compartiment de stockage.
— Bonjour.
Curieux… Emily ne portait que des pantalons, d’habitude. Jamais il n’aurait imaginé qu’une femme d’à peine un mètre soixante pût avoir de si belles jambes… et si longues. Mais à dire vrai, le seul détail physique qui l’avait frappé chez elle jusqu’à présent était la couleur de ses cheveux, qui changeait toutes les trois semaines.
Emily et lui faisaient équipe depuis qu’il était arrivé à Warragurra. Il avait trouvé en elle une collaboratrice efﬁcace et pleine de bon sens sur qui il savait pouvoir compter quand il avait le cafard, ou quand son quotidien devenait trop chaotique. Emily était comme un bon copain. Elle adorait parler tennis, rugby ou mécanique automobile, et il n’était pas rare de la voir au pub, le vendredi soir, en train de battre à plate couture les téméraires qui osaient la déﬁer au billard.
— Pourquoi Jen est-elle dans tous ses états ? poursuivit-il tout en rangeant son sac sur le porte-bagages. Elle m’a crié que tu me « guettais », ou quelque chose comme ça.
— Elle a dû essayer de vous dire que je m’appelle Kate, répondit une voix vaguement familière.
Baden se retourna brusquement pour se trouver face à une jeune femme svelte à l’air sérieux dont les beaux yeux marron s’agrandirent sous l’effet de la surprise.
— Oh… bonjour, dit-elle, esquissant un sourire.
En la reconnaissant, il sentit son cœur faire un petit bond dans sa poitrine.
— Euh… bonjour. Je m’appelle Baden Tremont. Vous m’avez fait débourser quarante-cinq dollars, hier.
Le sourire de l’inconnue s’accentua.
— Les ﬁlles ne vivent que pour les coliﬁchets, docteur, vous l’ignoriez ?
— Je l’apprends à mes dépens, dit-il en riant.
Elle vint vers lui d’une démarche gracieuse pour serrer la main qu’il lui tendait.
— Je m’appelle Kate. Je suis inﬁrmière.
Quand leurs doigts se touchèrent, il frissonna comme cela ne lui était plus arrivé depuis la mort d’Annie, alors il lâcha aussitôt la main de la jeune femme, à qui il ﬁt signe de s’asseoir.
— Ravi de faire votre connaissance, Kate, dit-il quand ils se furent installés sur leurs sièges. Appelez-moi Baden. Il faut que nous bouclions nos ceintures à présent. Je suis désolé de vous avoir fait attendre. Emily est malade ?
Kate croisa ses longues jambes dont il eut le plus grand mal à détourner son regard.
— Je ne crois pas. Elle paraissait en forme ce matin, quand elle est partie pour Barcoo avec Linton.
— Linton Gregory ? Le responsable des urgences à l’hôpital de la base ?
— Oui. Il passe une quinzaine de jours sur le terrain une ou deux fois par an. Comme Emily est la plus expérimentée, c’est toujours elle qui fait équipe avec lui. Il est bon que nous échangions nos expériences, lui et nous, expliqua Kate tout en bouclant sa ceinture de ses doigts fuselés. Pourquoi froncez-vous les sourcils ? Quelque chose ne va pas ?
— Euh… Non… Désolé. C’est simplement que je me fais l’impression d’être le petit nouveau dans une classe où tout le monde se connaît déjà. Le problème est qu’en l’occurrence ce n’est pas moi qui suis nouveau, c’est vous !
— En fait, je ne suis pas nouvelle. Cela fait quatre ans que je travaille avec le SMA. J’ai vu votre nom en tête de l’e-mail que Jen nous a envoyé vendredi pour nous avertir du changement. Je ne pensais donc pas que vous seriez surpris de me voir. D’ailleurs, Emily ne vous a pas averti ?
Le fameux e-mail qu’il n’avait pas reçu ! Mais qu’en était-il d’Emily ? Lui avait-elle dit quelque chose ?
— Maintenant que j’y songe… Vendredi soir, après m’avoir ridiculisé au billard, elle m’a donné une grande claque dans le dos en me disant : « Toubib, ça a été super de bosser avec toi. »
— En langage émilien, cela signiﬁe « adieu ».
Adieu ? Non ! Il ne voulait pas cesser de faire équipe avec Emily ! Elle n’éveillait rien de trouble en lui, et il ne courait aucun risque de se compliquer l’existence avec elle. Kate se trompait sûrement. Emily allait revenir. Il ne s’agissait que d’un changement temporaire.
Il y avait eu un temps où il accueillait tous les changements à bras ouverts, puis la maladie d’Annie avait surgi, introduisant dans leur vie un tel élément d’incertitude qu’il n’aspirait plus à présent qu’à la stabilité, pour lui-même comme pour Sasha. Surtout pour Sasha.
Mais puisqu’il était seulement question d’une quinzaine de jours, il n’y avait pas lieu de s’inquiéter. Même si sa collègue de substitution portait un chemisier d’uniforme particulièrement moulant, c’était une inﬁrmière, tout comme Emily. Puis son regard s’égara sur les mollets au galbe parfait de Kate et il étouffa un soupir. Il ne pouvait tout de même pas lui suggérer de porter des pantalons plutôt que des shorts !
Les moteurs vrombirent avec un fracas qui rendit impossible toute conversation et Baden ajusta sur ses oreilles le casque qui lui permettait de communiquer avec Glen.
Il aimait le moment du décollage, la poussée irrésistible qui le plaquait sur son siège tandis que l’appareil se cabrait vers le ciel. Il se détendit, s’abandonnant au plaisir de ces sensations enivrantes.
Les vastes étendues rouges des plaines de Nouvelle-Galles du Sud, piquées d’herbes porc-épic gris-vert, s’offraient à leur vue à mesure qu’ils montaient. Au loin, tout en bas, un pick-up roulait sur une piste rectiligne, soulevant vers le ciel bleu sans nuage un panache de poussière, tandis que des kangourous bondissaient vers des destinations connues d’eux seuls. Une heure de vol environ et ils seraient à l’ombre des gigantesques gommiers bordant le cours sinueux de la Darling aux eaux limoneuses, jadis unique voie d’accès à ces contrées reculées.
Il était difﬁcile de s’imaginer la rivière un siècle plus tôt, encombrée de bateaux à aubes et de péniches transportant leurs cargaisons de balles de laine vers les villes du sud. Aujourd’hui, la sécheresse avait réduit la majestueuse Darling d’antan à un ﬁlet d’eau.
Baden observa un instant Kate en train de contempler le paysage, les doigts sur le hublot, l’air aussi émerveillé qu’une enfant prenant l’avion pour la première fois. Elle se retourna et surprit son regard.
— J’aime cette vue, dit-elle dans son micro.
— C’est une beauté qui peut surprendre si on a l’habitude des collines verdoyantes.
— Je suis allée en Europe, et j’ai apprécié les campagnes de là-bas, mais je me rends compte maintenant à quel point la rudesse de ce quasi-désert me manquait.
— Parce que vous connaissiez déjà la région ? demanda-t-il, persuadé jusque-là qu’elle venait d’une autre base du SMA.
— Oh, oui. Très bien.
— Mais vous n’y êtes pas venue récemment ?
Elle parut hésiter puis secoua la tête, ses cheveux châtains caressant l’ovale délicat de son visage.
— J’ai été absente six mois. Je reprends mon travail aujourd’hui.
Tout s’éclaira soudain. Il se souvint d’avoir lu le nom « Kate Kennedy » sur certains documents lors de son arrivée à la base. Le patronyme avait attiré son attention car les Kennedy étaient une famille très riche de Warragurra, qui avait fait fortune dans le bâtiment. L’entreprise Kennedy construisait ou rénovait à peu près tout ce que la localité comptait d’édiﬁces publics importants, et avait aussi des contrats avec bon nombre de ranchs de la région.
— Nous avons dû nous manquer de peu. J’ai commencé en septembre dernier. Vous devez donc être Kate Kennedy…
— Kate Lawson, rectiﬁa-t-elle aussitôt d’un ton sec.
Il reconnut cette attitude défensive, dont il avait souvent fait usage lui-même pour décourager les curieux. La réaction semblait disproportionnée s’agissant d’un simple nom, mais, diplomate, il jugea préférable de ne pas insister.
— J’ai dû arriver ici juste après votre départ, reprit-il. Quoi qu’il en soit, bienvenue chez vous, Kate !
— Merci. J’espère que tout se passera bien.
— Il est toujours difﬁcile de recommencer à travailler après un long congé, dit-il, songeant à sa propre expérience après le décès d’Annie. Mais les deux semaines que vous allez passer avec moi vous permettront de vous remettre dans le bain avant de retrouver votre secteur habituel.
Elle fronça les sourcils.
— Que voulez-vous dire ? Ce secteur est le mien.
— Mais… Emily…
— Emily était ma remplaçante.
Oh, non ! Non, pas ça !
— Ce qui signiﬁe que… que c’est vous et moi qui constituons désormais l’équipe numéro quatre ?
— Exactement, dit-elle avec un grand sourire.
— Et Emily… a été affectée à un autre secteur ?
— Oui.
— Je vois…
Que faire ? Il fallait réﬂéchir vite ! L’idée lui vint qu’il pourrait demander à changer d’équipière, mais les paroles du directeur régional lui revinrent à la mémoire : « C’est l’esprit d’équipe qui doit vous guider, pas vos hormones ! »
Le regard de Kate s’assombrit.
— Je suis désolée que cette modiﬁcation du service vous tombe dessus par surprise, mais je suis sûre que nous nous habituerons vite l’un à l’autre, dit-elle, l’air résigné. Après tout je ne mords pas, ajouta-t-elle avec un petit rire sans joie.
Baden eut une vision fugitive de la bouche sensuelle de Kate en train de lui mordiller le cou.
Que lui arrivait-il ? Depuis des années, il ne voyait dans les femmes que des employées, des sœurs, des mères, ou des copines, et non des objets de fantasmes ! Les femmes, il les rangeait dans des petites boîtes dûment étiquetées.
Et c’était exactement ce qu’il allait faire avec Kate : lui trouver une boîte adéquate et en refermer le couvercle pour qu’elle n’en sorte plus. Une boîte marquée « collègue » ferait l’affaire. Voilà ! Ce n’était pas plus difﬁcile que ça.
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